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Chapitre 1 : La Chute Avant l’Aube


Namur, 20 décembre 2035 –7 °C.


La neige mordait les statues du Parlement, les figeant en sentinelles spectrales. Namur retenait son souffle, comme si la ville elle-même refusait de trahir les derniers rêveurs. Dans les rues désertes, les pas résonnaient comme des tambours funèbres, scandant la mort d’un pays à l’agonie.


Depuis le départ du roi, avec la suspension des paiements bancaires et les files de rationnement qui s’étendaient jusqu’aux écoles, la Belgique n’était plus qu’un souvenir gelé, oscillant entre colère et résignation.


Un vieux haut-parleur, criblé de rouille, grésilla au-dessus de la place d’Armes.


— Le couvre-feu entre en vigueur à 21 h. Tout rassemblement non autorisé sera dispersé sans sommation.


Ordre, Travail et Futur. Gloire au Benelux.


Un rire sec échappa à la gorge d’une femme plantée au milieu de la place, seule, son manteau violet-nuit agité par le vent, fixant le haut-parleur d’un regard chargé de mépris. Ses doigts glissèrent instinctivement sur le revers de son manteau, un geste familier chaque fois que la colère montait.


Elle avait appris à marcher droit, même sous les menaces, comme on apprend à respirer dans l’orage. Comme en 2022, quand l’ULB l’avait expulsée pour ses prises de position sur le conflit ukrainien.


Pourtant, sous l’ombre du Parlement et dans le vent mordant, une angoisse rampante s’éveilla — familière, presque rassurante dans son horreur. Combien de fois encore faudrait-il se relever dans un monde en ruine ?


Elle inspira, chassa le doute, et enfouit son menton dans son écharpe.


Claes Delvaux. Le peuple allait bientôt apprendre son nom.


Les flocons tourbillonnaient autour d’elle quand son téléphone vibra dans sa poche. Message codé, comme toujours :


« Le lièvre court vers le sapin centenaire. L’étoile brillera à minuit. »


C’était confirmé !


Un rendez-vous.


Ce soir, au Surréaliste.


Claes remonta son col, tourna les talons et s’enfonça dans les ruelles couvertes d’affiches de propagande vantant la réunification du Benelux comme salut économique :


UN AVENIR COMMUN, UNE FORCE UNIQUE.


Claironnaient-elles sous les sourires artificiels des trois premiers chanceliers, comme des icônes factices. Les murs eux-mêmes mentaient. Sur certains, ces mêmes visages avaient été transformés en marionnettes sous la main habile de résistants anonymes.


Un graffiti audacieux, à moitié effacé, dépeignait ces mêmes personnes suspendues à des fils de marionnettes. Un mot rageur griffonné dessous :


FANTOCHES DES CORPORATIONS.


Claes ralentit. L’envie de taguer, de frapper, de hurler lui consuma les doigts. Mais ce soir, elle ne pouvait céder à une colère inutile.


Une file de réfugiés s’étirait sous la neige, leurs visages creusés par la faim. À l’avant de la file, un enfant glissa sur la glace et s’effondra. Au lieu de l’aider, un soldat dégaina un scanner, le passa au-dessus du petit corps tremblant et apposa froidement une étiquette rouge sur son bras.


Inapte - Réaffectation.


Sans un regard pour lui, il repoussa le gamin du pied hors de la file, comme un colis endommagé. Alors que l’enfant gisait dans la neige, un murmure monta de la foule.


D’abord timide, presque honteux, puis de plus en plus clair, l’hymne du Benelux s’éleva. Des voix brisées, mécaniques, fredonnaient les mots d’un avenir glorieux, étouffant l’indignation, étouffant la honte.


Claes s’obligea à continuer, les poings crispés dans ses poches. À chaque pas, le monde des vivants s’effaçait. Elle enfouit un peu plus son visage dans son col, comme pour se protéger non seulement du froid, mais aussi du poids de l’horreur.


À l’angle d’une ruelle, un écran géant diffusait les nouvelles officielles du Benelux. Le visage artificiellement radieux d’une présentatrice contrastait brutalement avec les bandeaux défilants :


« Nouvel échec des négociations flamandes-wallonnes… Poursuite des mesures d’austérité… Disparition inquiétante du professeur Ezra Khalem, convoqué d’urgence par les autorités fédérales… Les nouvelles frontières des Cantons Libres seront annoncées demain à midi… »


Claes s’arrêta net.


Elle crut d’abord avoir mal entendu. Mais l’écran réitéra, implacable : Professeur Ezra Khalem, disparu…


Claes sentit ses jambes se dérober un instant sous elle. Ce nom remonta en elle comme un coup d’aiguille dans une cicatrice mal refermée. Le professeur excentrique, celui qui, jadis, voyait l’homme conquérir les étoiles, avait osé rêver d’énergies libres et d’un avenir interstellaire à une époque où la Belgique croyait encore en son avenir.


Un fourgon noir aux vitres teintées glissa lentement devant elle. Sur ses flancs, le lion stylisé tenant trois anneaux entrelacés — le nouveau blason de la Police Fédérale du Benelux. Instinctivement, Claes rabattit son col sur son visage et accéléra le pas.


Centre de Détention Préventive — Bruxelles.


— Vous continuez à nier avoir vu ce scientifique migrant ?


L’interrogateur, un homme massif au crâne rasé et au costume taillé trop serré, se penchait sur la table métallique. Face à lui, un homme maigre au visage émacié tremblait, la peur suintant de ses pores. Il était incapable de soutenir son regard.


De l’autre côté de la vitre teintée, Marcel Khnopff, bras croisés et visage fermé, observait la scène, tapotant nerveusement son pouce contre sa ceinture, un vieux réflexe de ses années d’expérience.


Ancien inspecteur respecté à Liège, Khnopff avait été « réaffecté » au Service des Archives après avoir exprimé des doutes sur les nouvelles directives du gouvernement d’unité. Un euphémisme bureaucratique pour une rétrogradation punitive.


Sa présence aujourd’hui au centre de détention n’était qu’une « affectation temporaire », exceptionnelle, sans explication claire. Un rappel discret que, même rétrogradé, il n’était pas complètement oublié… ni complètement contrôlé.


La porte s’ouvrit brusquement dans son dos.


La commissaire Verstraeten entra, ajustant mécaniquement son col, comme elle le faisait chaque matin devant le portrait de son père, un ancien résistant brisé par le système. Mais cette fois, son geste sembla hésitant, presque nerveux. L’espace d’un instant, son regard se perdit — voilé, lointain — comme si un souvenir tentait de remonter à la surface avant d’être aussitôt enfoui.


Elle reprit contenance, son chignon militaire et son tailleur gris impeccable retrouvant leur froide autorité.


Derrière ce masque, pourtant, on devinait encore la femme qui avait jadis rêvé de justice, avant de se convaincre que l’ordre était la seule forme de salut possible pour un pays au bord du gouffre.


— Inspecteur Khnopff, lança-t-elle d’un ton aussi tranchant qu’un couperet.


— Commissaire, répondit-il sans détourner les yeux de la scène d’interrogatoire.


— Comment progresse l’enquête ?


— Lentement. L’homme ne sait rien. Il a été au mauvais endroit, au mauvais moment. C’est un simple dommage collatéral.


— Ce n’est pas à vous d’en juger.


Elle lui tendit un dossier marqué d’un sceau rouge :


Priorité Absolue.


Khnopff l’ouvrit. Sur la première page, la photo d’un homme d’une cinquantaine d’années au visage barbu, au regard intelligent derrière des lunettes rondes : Professeur Ezra Khalem.


— Votre cible ! annonça Verstraeten d’un ton glacial. Physicien spécialisé en énergie alternative. Disparu des radars depuis trois semaines. Vol de propriété intellectuelle, divulgation de secrets classifiés, potentielle haute trahison, énuméra-t-elle froidement. Vous allez diriger l’opération pour le retrouver.


Khnopff fronça légèrement les sourcils.


— Pourquoi moi ?


— Compétence. Terrain. Loyauté relative, répondit Verstraeten, impassible. Nos renseignements suggèrent que le professeur Khalem se cache dans les anciennes infrastructures minières autour de Liège.


— Je vois…


Khnopff referma le dossier d’un geste lent. Chaque fibre de son instinct rejetait cette version officielle : ces accusations semblaient disproportionnées pour un professeur en quête de vérité.


Alors qu’elle quittait la pièce, Verstraeten ajouta d’un ton bas :


— Un dernier détail. Une note confidentielle, récemment interceptée, mentionne P. Minerva. Si vous entendez ce nom pendant votre enquête, vous devez immédiatement m’en référer. Personnellement.


Elle quitta la pièce, le laissant seul avec ses doutes et un dossier qui sentait le mensonge officiel à plein nez. Khnopff sortit son vieux téléphone sécurisé. Ses doigts tapèrent un numéro enfoui dans sa mémoire, qu’il n’avait pas utilisé depuis des années — celui d’un ancien collègue devenu journaliste d’investigation.


— Victor ? Marcel. Il me faut des infos sur un certain professeur Ezra Khalem… et quelque chose appelé P. Minerva. Discrétion absolue.


À l’autre bout du fil, un bref silence, puis une réponse laconique :


— Le Surréaliste. Namur. Ce soir, 20 h 00. Et fais attention à toi.


Quelque part dans les anciennes mines de Liège.


Les galeries souterraines des mines de Liège, dernier bastion d’une époque où la Belgique avait été le deuxième empire industriel du monde, s’ouvraient comme les veines d’un pays qui refusait de mourir.


Ces tunnels avaient vu passer les luttes syndicales des années 1960, les grèves générales contre l’austérité des années 1980, et maintenant, ils accueillaient les derniers gardiens d’une liberté que la surface avait oubliée.


Dans leur obscurité étouffante, un vrombissement métallique résonnait contre les parois de pierre.


Un homme bricolait avec frénésie. Le professeur Ezra Khalem, silhouette filiforme au regard brûlant d’intensité, dirigeait une expérimentation improvisée au cœur de son laboratoire clandestin. Il marmonnait sans cesse à voix basse, récitant des fragments d’équations comme une litanie, incapable de taire le tumulte de son génie.


Sur ses yeux, il portait un assemblage improbable de lunettes de protection bricolées à partir de pièces électroniques récupérées et d’un casque de mineur.


— Stabilisateur à 42,7 degrés ! Tout de suite ! hurla-t-il pardessus le rugissement sourd de sa machine expérimentale.


Deux jeunes assistants s’exécutèrent, manipulant avec précaution une série de manettes reliées à un appareil qui pulsait d’une lumière bleuâtre. La bête technologique occupait presque toute la galerie. Les assistants s’affairèrent, ajustant des leviers rouillés.


La machine — un assemblage sauvage, patchwork de pièces technologiques hétéroclites, certaines ultramodernes, d’autres semblant provenir de la révolution industrielle — pulsait d’une lueur bleuâtre, étrange, presque vivante.


— C’est notre troisième test, Professeur, osa un des assistants. Peut-être devrions-nous attendre les pièces marocaines promises ?


Le professeur fulmina.


— Attendre ? Sa voix trembla de fièvre.


— Einstein n’a pas plié ! Oppenheimer n’a pas plié ! Et pourquoi ?


— Parce que la science n’attend pas, soupira l’assistant, résigné.


— Parce qu’une étincelle peut brûler leurs mensonges !


D’un geste théâtral, il abaissa un levier démesuré. Un éclair bleuté explosa dans la galerie, suivi d’une petite détonation et d’une épaisse fumée âcre. Quand la poussière se dissipa, le professeur se tenait droit, ses cheveux dressés dans tous les sens, son visage noirci sauf autour des yeux protégés par ses lunettes.


— 0,3 seconde de plus… encore loin du but. Ses assistants échangèrent un regard consterné.


— Allons, allons ! Khalem descendit d’un bond. Rome ne s’est pas construite en un jour ! Et ma théorie du confinement ionique autonome ne se matérialisera pas sans quelques explosions.


Le professeur, intarissable, se précipita vers un tableau blanc cloué contre une paroi rocheuse, rectifiant frénétiquement des équations complexes.


— Le problème est la stabilisation ionique. Si nous réussissons à maintenir le confinement dix secondes, alors… alors nous pourrons prouver que le principe fonctionne.


— Et si nous n’y parvenons pas… avant que les autorités ne nous localisent ? demanda prudemment le second assistant.


Le visage de Khalem s’assombrit.


— Ils ne me captureront pas vivant.


Il sortit dramatiquement un petit appareil de sa poche.


— Ceci est ma dernière invention. Une bombe à impulsion électromagnétique miniaturisée. Un simple clic, et toutes les données de mes recherches seront irrémédiablement effacées. Incluant…


Il tapota son front avec un sourire énigmatique.


— Vous n’avez pas… L’assistant paraissait horrifié.


— Si ! confirma joyeusement Khalem. J’ai implanté une puce de stockage dans mon cortex préfrontal. La moitié de mes calculs critiques de nos recherches sont stockés exclusivement ici. Il désigna sa tempe. L’autre moitié est…


Il s’interrompit, scrutant suspicieusement les coins sombres de la galerie.


— Ailleurs. En sécurité.


Un signal sonore provenant d’un détecteur de mouvement attira leur attention. Un assistant se précipita vers un terminal poussiéreux.


— Mouvement détecté dans le tunnel principal, Professeur. Signature thermique unique.


Khalem plissa les yeux, méfiant, puis réfléchit une seconde.


— Urbexeur, peut-être. Ou simple curieux. Peu importe.


Activez le protocole de déviation. Envoyez notre visiteur vers les anciennes chapelles. Ces tunnels sont un véritable labyrinthe, il s’y perdra et ressortira par l’autre côté sans jamais nous avoir approchés.


Confiant, il retourna à ses calculs, son génie vibrant dans chaque geste inconscient, tandis que le monde extérieur se rapprochait inexorablement.


Place d’Armes — Namur, 18h30 .


Claes Delvaux traversait la place d’Armes d’un pas décidé, serrant son manteau violet-nuit contre elle pour se protéger du vent glacial. La neige avait cessé, mais le froid mordant persistait, transformant chaque respiration en un petit nuage de vapeur.


Les patrouilles de la Police Fédérale bloquaient désormais toutes les artères principales. Claes, comme beaucoup d’autres, se voyait refoulée vers les ruelles étroites de la vieille ville.


Coincée dans ce dédale glacé, elle consultait nerveusement son téléphone, absorbée par les instructions codées, quand elle heurta brutalement un passant venant en sens inverse. La collision fut inévitable. Téléphones et papiers volèrent tandis que les deux personnes se heurtaient de plein fouet.


— Bon sang ! Vous pourriez faire attention, non ? lança Claes, agacée, en ramassant son téléphone d’un geste sec.


— Je pourrais vous retourner la question ! répliqua l’homme d’une voix grave et posée.


Il arborait un regard aussi vif qu’amusé. Il se baissa rapidement pour récupérer ses papiers. Elle le détailla instinctivement : grand, solide… mais quelque chose n’allait pas. Un léger boitement dans sa démarche trahissait une vieille blessure. Et surtout, sa main restait près de la poche intérieure de son manteau, comme s’il se préparait à sortir quelque chose à tout instant.


Claes aperçut alors un détail qui la fit se crisper : certains documents portaient l’en-tête officiel de la Police Fédérale du Benelux. L’homme la vit remarquer.


Il esquissa un sourire effronté et tendit la main :


— Marcel Khnopff. Je dois dire que percuter une aussi jolie femme est probablement ce qui m’est arrivé de mieux aujourd’hui.


Claes ignora ostensiblement la main tendue.


— Je suis pressée.


Elle ramassa son téléphone et tourna les talons.


Khnopff, nullement déstabilisé, l’interpella en montrant un papier échappé de sa poche :


— On se rend au Surréaliste ce soir ? demanda-t-il avec un clin d’œil.


Claes récupéra vivement le papier, serrant les dents.


— Ce n’est pas vos affaires.


— Simple curiosité professionnelle, dit-il en montrant furtivement sa plaque d’inspecteur. Les jolies femmes qui se précipitent vers les cafés clandestins m’intriguent toujours.


— Les flics curieux qui draguent lourdement dans la rue sont les pires, rétorqua-t-elle sèchement.


Elle s’éloigna rapidement, sans lui laisser le temps de répondre.


Khnopff la suivit du regard. Il sentait qu’elle n’était pas une simple citoyenne anonyme. Il y avait dans ses yeux cette étincelle rare : la colère d’une génération prête à tout perdre pour retrouver sa dignité. Quelque chose lui disait qu’elle n’allait pas au Surréaliste pour déguster le prétendu "vrai café" de Victor Maenhout.


Après cette rencontre fortuite, Khnopff se demandait si d’autres parties étaient également à la recherche du mystérieux professeur.


Café "Le Surréaliste" — Namur, 20h00 .


L’atmosphère du Surréaliste baignait dans une lumière tamisée, saturée d’odeurs de café brûlé et de conversations étouffées. La salle était plus bondée que d’habitude lorsque Claes, les sens en alerte, y pénétra. L’ambiance enfumée vibrait au rythme d’un vieux mix house électro d’Abdel Adem, diffusé en boucle — basse grasse, rythmes cassés, samples de paroles murmurées en français et en arabe. Un fond sonore brut, presque confidentiel, comme un battement de cœur clandestin au milieu du chaos. Un cocon de normalité trompeuse.


Dans un coin reculé, trois silhouettes étrangères — deux hommes, une femme — exactement comme décrit dans son message.


À distance, elle observa que la femme touchait brièvement son pendentif toutes les trente secondes, tandis qu’un des hommes ajustait nerveusement sa montre à chaque mouvement de la porte. Des signes presque imperceptibles, mais qui, pour un œil attentif, trahissaient l’existence d’un langage silencieux.


Un frisson lui parcourut l’échine. Était-ce l’ambiance, ou bien les regards furtifs qui glissaient sur elle ? À cette seconde, elle eut la certitude vertigineuse d’être observée de tous côtés. Elle s’apprêtait à les rejoindre lorsqu’elle aperçut, au bar, une figure familière : Khnopff.


Installé nonchalamment, un verre à la main, il feuilletait un dossier épais. Sous l’apparente décontraction, son cœur battait à tout rompre. Une sueur froide perla discrètement à la base de sa nuque. L’expérience lui dictait que lorsque tout semblait si parfaitement en place, c’était généralement un piège.


Leurs regards se croisèrent. Claes sentit une alarme sourde résonner dans son esprit.


— Ce flic… Pourquoi est-il partout où je vais ?


Il lui adressa un sourire narquois et leva son verre comme pour porter un toast silencieux.


Elle détourna le regard, mais son cœur s’emballa, incontrôlable. Chaque seconde qui passait semblait peser une tonne.


— Merde ! Pourquoi était-il ici, à cet instant précis ? murmura-t-elle, se détournant vers le côté opposé du café.


Derrière son comptoir, Victor Maenhout observait ce petit manège avec une inquiétude grandissante. Son établissement accueillait ce soir plus d’intrigues qu’il n’en fallait – un policier qu’il reconnaissait, une activiste qu’il avait appris à respecter, et des dignitaires étrangers qui jouaient un jeu dangereux.


Le Surréaliste n’était pas étranger aux conspirations, mais ce soir-là, quelque chose sentait la catastrophe imminente.


À l’extérieur, la commissaire Verstraeten terminait son briefing avec son équipe d’intervention.


— L’opération est simple, expliqua-t-elle, son haleine formant des nuages dans l’air glacé. Nous avons formellement identifié Ibrahim Mutombo et Inès Benkirane, deux agents étrangers cherchant à contacter le professeur Khalem. Neutralisation rapide, extraction discrète.


— Et l’inspecteur Khnopff ? demanda l’un des agents.


— Nos rapports indiquent qu’il est également sur place.


— Laissez-le, ordonna Verstraeten avec un sourire froid. J’ai d’autres projets pour lui.


À l’intérieur, Khnopff observait attentivement la scène. Il avait repéré les trois étrangers dès son arrivée et notait leurs gestes nerveux, leurs regards fréquents vers la porte. Des conspirateurs, sans aucun doute. Et maintenant, cette femme au manteau violet-nuit qui tentait de les approcher discrètement. Son téléphone vibra. Un message de son contact :


PIÈGE. SORTEZ IMMÉDIATEMENT.


Au bar, un verre tomba au ralenti, éclatant sur le sol carrelé. Dans un coin, la pendule grinça, marquant un battement silencieux. Claes sentit la pièce retenir son souffle. Au même instant, son propre téléphone vibra.


Les événements se précipitèrent en une fraction de seconde…


La porte explosa dans une gerbe de flammes. Le souffle de l’explosion projeta tables et chaises contre les murs. Claes sentit la chaleur la frapper comme une gifle.


Des hurlements. Du verre brisé crissait sous les bottes lourdes.


Dix silhouettes noires, masquées, jaillirent comme des ombres carnassières.


— POLICE FÉDÉRALE ! À TERRE !


Un tir claqua. Quelqu’un hurla, un hurlement aigu, déchirant, pas celui d’un héros — celui d’un homme touché.


Claes se jeta au sol, le goût métallique de la peur lui envahit la bouche. Sous elle, le sol tremblait encore du choc initial. Autour d’elle, des cris, des pleurs, le chaos absolu.


Ibrahim Mutombo se leva calmement, tandis qu’Inès Benkirane et le jeune Pieter tentaient de se fondre dans la cohue.


Claes réagit instinctivement. Elle renversa une table pour créer une diversion et se précipita vers la cuisine.


De l’autre côté du bar, Khnopff naviguait habilement dans la mêlée. Voyant un agent acculer une jeune femme d’origine marocaine — Inès Benkirane — il intervint :


— Cette suspecte est sous mon autorité directe ! Ordre de Verstraeten ! lança-t-il en montrant sa plaque.


Les agents, désorientés, lui cédèrent le passage.


Khnopff saisit Inès par le bras :


— Suivez-moi si vous voulez sortir d’ici vivante.


Un agent repéra Claes et se lança à sa poursuite.


— Arrêtez-vous !


Sans hésiter, elle saisit un plateau et le lança comme un frisbee vers son poursuivant, l’atteignant en plein visage. L’homme tituba en arrière, renversant deux clients.


Khnopff, de son côté, se retrouva face à face avec deux agents qui lui bloquaient le passage vers la cuisine.


— Inspecteur Khnopff ? demanda l’un d’eux, confus.


— Exercice surprise, improvisa Khnopff avec autorité. Vous venez de rater votre test. Maintenant, écartez-vous, j’ai un suspect à poursuivre.


Le bruit des bottes martelait le sol. Un ordre hurla, déchirant le couloir. Une rafale claqua — un éclat brûlant lui frôla la joue comme une lame chauffée à blanc. Claes trébucha, haleta… puis relança sa course. Soudain, une salve électromagnétique éclata. Le néon de la cuisine explosa dans une pluie d’étincelles aveuglantes.


Claes plongea à travers la fumée crépitante, roulant sur le carrelage froid et humide.


Elle avait atteint la cuisine où elle se retrouva nez à nez avec deux cuisiniers abasourdis.


— La trappe ! cria l’un des deux cuisiniers. Vite ! Sans un mot, l’autre cuisinier poussa le vieux réfrigérateur, révélant une trappe cachée dans le sol.


Victor Maenhout, fidèle aux traditions de la Résistance belge, avait maintenu en état cet ancien passage d’évacuation — un secret bien gardé pour les jours sombres, un vestige des souterrains de Namur datant de la Seconde Guerre mondiale.


Elle s’y engouffra d’un pas hésitant. Le passage étroit descendait en pente raide, avalé par une obscurité si épaisse qu’elle semblait tangible. L’air était moisi, saturé d’odeurs de rouille, de vieille pierre et de terreur ancienne. Chaque respiration lui irritait la gorge.


Sur les parois froides, des flèches délavées, des rubans fanés et des graffitis pâlis par le temps indiquaient un chemin oublié. Des vestiges d’anciennes routes d’évasion, peut-être laissés par d’autres résistants jadis.


Guidée par l’instinct et par ces maigres indices, Claes avançait, tâtonnante mais décidée. Derrière elle, des bruits confus résonnaient — éclats de voix, martèlement de bottes — mais aussi un frottement étrange, irrégulier, comme un animal rampant sur les murs.


Claes stoppa net, le souffle court. Était-ce un poursuivant ? Un piège ? Ou son imagination dévorée par l’obscurité ? Elle tendit l’oreille, mais le silence retomba brutalement, presque plus inquiétant que le vacarme. Tremblante malgré elle, elle reprit sa marche, une main glissant le long des pierres froides pour ne pas perdre l’équilibre. Chaque pas l’éloignait des lumières du monde d’en haut… ou la précipitait vers un piège tendu dans ces entrailles oubliées.


Dans la salle principale, Ibrahim Mutombo offrait une résistance digne mais futile. Le vieil homme fut rapidement maîtrisé et menotté.


Victor Maenhout observait le chaos avec une résignation fataliste. Ce n’était pas la première descente de police dans son établissement, et probablement pas la dernière.


Mais quelque chose dans le regard de la commissaire


Verstraeten, qui venait d’entrer, lui glaça le sang.


— Où sont-ils allés ? demanda-t-elle froidement, ignorant le tumulte autour d’elle.


— Qui donc, Commissaire ? répondit innocemment Victor.


La gifle fut si rapide qu’il n’eut pas le temps de l’esquiver.


— Ne jouez pas à ce jeu avec moi. La femme au manteau violet-nuit ! L’inspecteur Khnopff ! La Marocaine !


Victor s’essuya le coin de la bouche, où un filet de sang commençait à couler.


— Je ne surveille pas mes clients, Commissaire. C’est votre travail, pas le mien.


Dans le passage souterrain, Claes progressait toujours à l’aveuglette. Derrière elle, des pas précipités résonnaient de plus en plus proches. Elle se plaqua contre le mur, retenant sa respiration.


Soudain, une lumière. Une voix basse, féminine, avec un accent subtil. À travers l’obscurité, un faible éclat perça. Une silhouette se dessina : Inès Benkirane, escortée de près par Khnopff, tous deux ayant été guidés par les mêmes balises effacées sur les murs. Ils n’avaient pas cherché Claes directement. C’était comme si ce chemin oublié les avait tous réunis au même endroit.


— Mademoiselle Delvaux ?


— Qui est là ?


— Inès Benkirane. Et… un allié inattendu.


La lumière révéla Inès et, à la stupéfaction de Claes, Khnopff.


— Vous ! s’exclama Claes, méfiante.


— On dirait que le destin aime les mauvaises rencontres, répliqua Khnopff avec un sourire en coin. On reparlera de confiance plus tard. Pour l’instant, on doit sortir d’ici.


— Pourquoi un flic nous aiderait ? gronda Claes.


— Disons que ma loyauté est… plus complexe que ma plaque ne le laisse penser.


Inès intervint :


— Je connais ces tunnels. Ils mènent aux bois de Nivar. Si on atteint les fortifications, on sera hors d’atteinte.


Claes hésita une fraction de seconde, scrutant les deux visages.


— Prouvez-moi que vous n’êtes pas avec eux.


Khnopff haussa les épaules, l’air fatigué.


— Si j’étais leur chien, tu serais déjà en cage !


— Pas suffisant.


Inès intervint rapidement :


— Nous cherchons le même homme, Claes. Ezra Khalem. Le seul qui puisse renverser ce système.


Claes resta silencieuse un instant, le cœur battant. Puis elle hocha lentement la tête.


Ils s’enfoncèrent ensemble dans les profondeurs.


Tandis qu’ils progressaient dans le boyau glacé, Claes perçut un léger cliquetis étouffé, presque un grésillement, quelque part derrière elle. Elle s’arrêta une fraction de seconde, tendant l’oreille, mais le silence lourd retomba aussitôt.


Elle secoua la tête : sûrement son imagination.


Bois de Nivar, entre Namur et Liège, trois heures plus tard.


La cabane se fondait dans le paysage forestier, à peine visible dans l’obscurité complice des arbres. Chaque craquement sous leurs pas résonnait dans la nuit comme une trahison.


Khnopff ouvrait la marche, les sens tendus ; Claes jetait des regards incessants derrière elle, s’attendant à voir surgir la silhouette noire d’un agent fédéral d’un moment à l’autre.


Une simple construction en bois, dissimulée par la végétation et les reliefs accidentés surplombant la Meuse — un abri, peut-être… ou un tombeau.


L’hésitation traversa leurs regards lorsque Khnopff força la serrure. Mais il n’y avait plus de choix.


— Comment saviez-vous que cet endroit existait ? demanda Inès alors que Khnopff déverrouillait la porte avec une clé cachée sous une pierre.


— Vieille planque de la police de Liège, expliqua-t-il sommairement. Pour les opérations d’infiltration.


Officiellement abandonnée depuis des années.


À l’intérieur : un poêle à bois, deux lits superposés, une table bancale — mais surtout, la sécurité. Inès, épuisée, laissa tomber son manteau et son pendentif cliqueta contre la table dans un bruit métallique anormalement aigu vibrant comme un avertissement. Khnopff leva brièvement les yeux, une ride de méfiance traversant son front, avant de détourner le regard sans commentaire.


La lampe à gaz inondait la pièce d’une lueur vacillante, projetant des ombres longues et distordues sur les murs de bois. Dans cet endroit isolé, toute alliance semblait aussi fragile qu’un souffle sur une braise.


Khnopff se retourna, fatigué, méfiant :


— Maintenant, parlez. Pourquoi traquer un professeur ?


Claes croisa les bras, les yeux durs.


— Pourquoi on te ferait confiance ? Peut-être que tu veux juste nous livrer à Verstraeten.


Khnopff soupira, épuisé.


— Parce que j’ai vu ce que ce régime fait aux innocents. Parce que je crois encore que tout n’est pas perdu.


Sa voix se fissura légèrement sur les derniers mots. Derrière son masque de professionnalisme, Claes devina l’usure d’un homme tiraillé entre loyauté et conscience, entre l’ordre qu’il avait servi et les injustices qu’il ne pouvait plus ignorer.


Un long silence passa entre eux. Claes croisa les bras, le regard durci.


La fuite, l’obscurité, la peur… tout cela la rendait méfiante même envers cet homme qui venait de les aider.


Inès, blême, semblait hésiter elle aussi, comme si toute confession risquait encore d’aggraver leur sort, puis elle s’assit lourdement. Ses yeux, brillants d’émotion, trahissaient son épuisement. Finalement, elle se décida à parler.


— Ezra… n’était pas juste un scientifique.


Sa voix se brisa.


— Il… il était tout pour moi.


Elle sortit un médaillon de sa poche.


— C’était mon amant.


Un silence épais tomba sur la pièce.


— Notre histoire a commencé il y a treize ans, lors d’une conférence internationale sur les énergies alternatives à Rabat, continua Inès. J’étais la représentante du gouvernement marocain, il était l’invité d’honneur belge. Ezra avait cette passion contagieuse, cette vision d’un monde meilleur où la science et ses progrès révolutionnaires seraient accessibles à tous, gratuitement.


Elle ouvrit le petit médaillon, révélant la photo d’elle et du professeur, souriant devant les remparts de Rabat.


— Au début, c’était une simple collaboration scientifique. Le Maroc investissait massivement dans les énergies renouvelables, et ses théories semblaient prometteuses. Puis… les choses sont devenues personnelles.


— Et le Projet Minerva ? demanda Khnopff.


Inès le regarda avec surprise.


— Comment connaissez-vous ce nom ?


— Je suis inspecteur, me rappeler des noms fait partie de mon travail, répondit-il évasivement.


— Le Projet Minerva… poursuivit-elle. C’était son rêve !


Dans la mythologie grecque, Prométhée vole le feu aux dieux pour le donner aux hommes. Ezra disait toujours qu’il voulait faire la même chose avec l’énergie – la libérer du contrôle des puissants pour la donner en toute sagesse à l’humanité tout entière. Donner au monde une technologie libre, illimitée… la porte vers une nouvelle ère pour la planète entière.


— Et il a réussi ? demanda Claes, fascinée.


— Je ne sais pas… Ses derniers messages mentionnaient une percée majeure, mais il est devenu de plus en plus paranoïaque. Il parlait de menaces, de surveillance… Puis, il a disparu.


Elle sortit un papier froissé de sa poche.


— Son dernier message. Une séquence de chiffres et de lettres que je n’ai pas réussi à déchiffrer.


Elle leur tendit le papier où était inscrit :


RDV au P0, S47D23M19. Le lion rugit à l’aube. FDB.


Khnopff fronça les sourcils.


— Une sorte de code, murmura-t-il en examinant le papier. P0 pourrait être un point zéro, un lieu de rencontre prédéterminé.


— Et les chiffres ? demanda Claes.


— S47D23M19… Une date ? Des coordonnées ?


— Peut-être, dit Inès. Mais j’ai essayé toutes les combinaisons logiques sans succès.


Claes saisit le papier, les yeux brillants d’une intuition soudaine.


— FDB… Fiat Lux, Dolor, Belgica , murmura Claes.pp Khnopff la regarda avec surprise.


— Qu’est-ce que c’est ?


— La devise secrète de la faculté de l’ULB, expliqua Claes. Là où j’ai étudié. Là où Khalem enseignait avant… tout ça.


Elle marqua une pause.


— Attendez… Et si les chiffres n’étaient pas une date ou des coordonnées, mais une référence à un livre ou un document ?


— Un système de classification ? suggéra Inès, soudain animée d’un nouvel espoir.


— Exactement ! confirma Claes. À l’ULB, la bibliothèque des sciences utilisait un système particulier. S pour la section, D pour l’étagère, M pour le manuel.


— Section 47, étagère 23, manuel 19, murmura Khnopff. Mais quelle bibliothèque ? Celle de l’université ?


— Non, trop évident, dit Claes en réfléchissant intensément.


Le P0… Le point zéro…


Son visage s’illumina soudain.


— Les mines ! Les anciennes mines de charbon de Liège !


Mon grand-père y travaillait comme ingénieur de sécurité. Ils appelaient le puits principal le point zéro !


— Liège… répéta Inès, les yeux brillants. Oui, cela a du sens.


Ezra avait une fascination pour l’histoire industrielle de cette ville. Il disait souvent que la cité qui avait été un des berceaux de la révolution industrielle en Europe continentale pourrait aussi être celui de la prochaine révolution énergétique.


Une excitation féroce s’alluma dans leurs regards.


Khnopff se leva, soudain décidé.


— Demain matin, nous partons pour Liège. Si le professeur se cache dans ces mines, nous devons le trouver avant Verstraeten.


— Pourquoi nous aider ? demanda Claes, toujours méfiante.


Vous êtes de la police.


Khnopff la regarda longuement avant de répondre.


— Parce que certaines découvertes doivent appartenir aux rêveurs, pas aux tyrans.


Dehors, la neige reprenait son manteau blanc sur un monde brisé.


Dans quelques heures, l’aube se lèverait sur une Belgique toujours sous tension, mais où l’espoir, aussi ténu soit-il, commençait à renaître dans cette cabane oubliée.


Mais ils le savaient tous trois : l’espoir seul ne suffirait pas.


Il leur faudrait courir plus vite que la peur, frapper avant d’être frappés. Car dans l’ombre, l’ennemi ne dormait jamais. Une révolution silencieuse était en marche.


Alors qu’ils tentaient de se reposer, Claes sentit une gêne grandir, comme si une présence invisible les épiait à travers les murs mêmes de la cabane. Son regard erra un instant vers le pendentif d’Inès, reposant contre la table, mais elle n’eut pas le temps d’y réfléchir.


Le silence de la cabane fut violé par un craquement presque imperceptible – le genre de bruit que seuls entendent ceux qui ont appris à vivre dans la peur constante.


Claes s’immobilisa.


Sous la table, une latte de bois luisait d’un éclat différent. Elle s’accroupit et la souleva pour découvrir non pas une cachette ancestrale de résistant, mais un anachronisme brutal : un téléphone ultramoderne, connecté à un système qu’aucun civil ordinaire ne devrait posséder.


Le téléphone vibra faiblement.


L’écran clignotait comme un œil dans l’ombre avec pour unique message :


Trop tard. Ils vous observent déjà. — Opale.


Claes se figea.


Khnopff et Inès la rejoignirent en silence, découvrant cet appareil luisant comme une menace vivante dans la pénombre.


Le souffle suspendu, ils échangèrent un regard lourd de soupçons.


Quelqu’un savait déjà où ils étaient.


Quelqu’un avait toujours su…
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